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Chambre des Représentants. 

SEANCE DU 24 AVRIL -f9{2. 

Proposition de loi ayant pour objet de permettre aux femmes, munies du diplôme 
de docteur en droit, de prêter le serment d'avocat et d'exercer cette profes­ 
sion (1). 

RAPPORT 
FAlT, AU NO;\l DE LA SECTlON CENTlUL~ (2), PAH :\I. NERINCX. 

M1issrnu11s, 

Le 24 janvier· UJO I, M:\1. Vandervelde et consorts déposèrent une propo­ 
sition de loi ayant pour objet de permettre aux femmes munis d'un diplôme 
de docteur en droit. de prêter le serment <l'avocat et d'exercer celte pro­ 
fession. 

Eu novembre 1 iJ07, celle proposition fut renvoyée aux sections de la 
Chambre et celles-ci se réunirent Ic~ févri~r l 9D8. 

La proposition fut rejetée dans quatre sections el adoptée da115 deux. 
L'examen en section ci-nt rale eut lieu au mois de mars t912. 
Des membres estiment, avec l'ai rèt de la Cour d'appel de Bruxelk-s, qne 

la nature partirul.ère de la fc11111H', la Iaiblcsse relative de sa coustiturion, 
la réserve inhérente à son sexe, la pruu-etiun qui lui est nécessaire, sa nus­ 
sion spéciale dans l'humanité, lt-s exi;,:enet•S et les sujétions de Ja matvruilé, 
l'éducation qu'elle doit à ses enfants, la direction du ménage et du foyer 
domestique confiée à ses soins la placent dans des conditions peu cnncrliahles 
avec les devoirs de la profession d'avocat cl ne lui donnent 1ii les loisirs, ni 
la force, ni les aptitudes nécessaires aux lulles et aux fali~ucs du barreau. 

D'autres membres se déclarent favorables à la proposition pou1· ks motifs 
développés par l'un d'eux dans la noie jointe au présent. rapport. 
Trois membres se prononcent IHHII' le r,-jd de la propositinn. L'un d'eux 

ajoute qu'il émet cc rnte en acquit du ruandnt qu'il estime l111 être donné par 
la section qui l'a nommé rapporteur; il se réserve toutdois d'émPllre devant 

(i) Proposition de loi, 11° 61 (session de HJ00-1901 ). 
(2) La Section cenu-ale, présidée par M. ;'\erincx, était composée de MM. lloy ois, Piruiez, 

Lorand, Jtuemdonek, Feron, Wauwermans. 
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fa Chambre un vote différent, parce qu'il est personnellement plutôt favo­ 
rable à la proposition. 
Trois membres se prononcent pour l'adoption du projet. 
Un membre fait remarquer que Ic programme des travaux de la Chambre 

ne permettra pas que la proposition soit portée utilement devant elle au 
cours <le cette session, et que la dissolution imminente du Parlement doit 
entraîner la caducité de la proposition. D'autre part, le Congrès féministe, 
qui doit se réunir prochaincrneut ù Bruxelles, peut apporter une contribu­ 
tion importante, et pent-être nouvelle, à l'étude de Ja question. 

Dans ces conditions, il estime devoir émettre actuellement un vote d'ab - 
sten lion. 

La proposition de loi soumise à l'examen de la section centrale se trouve 
ainsi rejetée par parité de voix. 

Le Président-Rupporteur, 

E. NERINCX. 
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NO'I1I~ DE MINORI'I1lt 

Le ::; décembre -1888: ~l'te Marie Popelin se présenta à la barre de 'Ja Cour 
d'appel de Bruxelles, assistée par 1\-I" Jules Guillery, ancien bâtonnier de 
l'Ordre des avocats, qui deurauda à la Cour d'admettre M11e Popelin à la 
prestation du serment préalable à l'exercice de la profession d'av ocat , confor­ 
mément aux articles f 5 et 14 du décret dn 14 décembre 1810. 

Sur l'opposition de M. Ic Procureur général Van Schoor, qui soutenait 
<pte les dispositions du décret de '18l0 n'étaient pas applicables aux femmes 
el après avoir entendu, puur M11" Popclin, les plaidoiries de Mes Guillery et 
Louis Frank, la Cour d'appel rendu, le 28 décernhre 1888, .un arrêt qui 
repoussait la demande de .M11e Popelin. 

Le pourvoi en cassation formé contre cet arrêt fut rejeté par arrêt de Ja 
Cour de cassation en date du 11 novembre '1889 sur tes conclusions confor­ 
mes de M. l'avocat-général Bosch cl les plaidoieries de i\J''s Emile De Mot, 
Jules Guillery et Carl Devos. 

L'accès du barreau était donc refusé à M11e Popelin. Elle avait subi, avec 
distinction et avec grande distinction, les examens prescrits par la loi de 
i87t; pour l'obtention <lu grade de docteur en droit qui n'est imposé que 
pour l'exercice de la profession d'avocat ou des foneticus de la magistrature 
judiciaire; elle était de la plus haute honorabilité; elle se réclamait du 
patronage, autorisé entre tous, de M. Jules Guillery, ancien bàtonnier et 
aussi ancien président de notre Chambre des Représentants dont il a, pen­ 
dant de longues années, brillamment illustré la tribune et Ic siège présiden­ 
tiel, et où sou souvenir vit toujours, entouré de sympathie et de vénération. 

.Mais tout cela ne put avoir raison de ce que la magistrature considéra 
comme une inflexible proscription édictée par la loi et frappant toutes les 
femmes d'exclusion du barreau. 
li semble hien cepeudant que cc ne fut pas sans regret que la rnagistra ... 

turc obéit ,1u devoir de conscience qu'elle accomplissait en appliquant la lui 
telle tiuc le législateur lui semblait l'avoir faite et en se souvenant que la 
mission <lu juge est de suivre Ja loi, sans jamais céder à la tentation de la 
corngcr. 

Car M. l'avocat général Bosch, tout en se prononçant contre l'admission 
des Ierumcs au bureau, n'hésitait pas à dire devant la Cour de cassation : 

(( Nous venons de vous dire, !Uessieurs, c~ que, d' après nous, veut lu loi 
" qui nous régit. 

" C'est le seul deooir de notre office. 
)) Y a-t-il lieu de 11wdifier ia Loi et d'admettre, les femmes an barreau? Ce 

)) serait a/faire u,1, législateur. >> 
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Et la Cour de cassation, prononçant son arrêt, déclare ne pas faire siens 
les mot ifs li rés par la Cour tl'appd « de la nature particulière de la femme 
» el eb: snn ,-ô e d1111s la société, pom· justifier son exclusion d.« barreau ». 

Voici, dans leur texte, ces réserves <le la Cour de cassation : 

u Co,,sidénmt que la Cour de eassatum n'a pas à se prononcer sur les 
>) uu.ti]« que l'arrêt allaqné deduit de la -na/111·11 particulière de ln femme et de 
» sou rôle claus la .wáécé pow· j11sl1fier son exclusion de la proîession 
" d'avocat. 

,, Q,/il nt? lui appartient pas 110n plus d'examiner si, comme le soutient la 
>> tlrmnnderess«, la l,,i q11i peruu-t à laf emme rl'obtenil· le diplôme de docteur 
» e:, drint , est c11gayét à lui ouvrir la carrière d11 barreau, 

n <Jue la salulien de cette question est réseroé« au législateur. )> 

li ne restait plus aux femmes écartées du barreau par les arrêts de justice 
qu'à suivre l'avis exprimé par la plus haute magistrature <Ill pays. C'était 
dc,,11;1 le pouvoir lt;gislatif qu'il Iallart porter la questi..n .. Mais profond fut 
Ic décourauenu-nt jeté dans celle pente élite féminine qui uvau osé conce­ 
voir Ic prnjet d,· hautes et fo,·1cs étud-s et qui IC's avait faites, prPsque seule, 
qui avait etudiè la Ii.térnture , la philosophie, l'histoire, le droit ancien et 
11111d1•1ï1r, cl qui avait, mème sans écoles aflecrèes à s011 sex", , aillamment 
c1111q11is la cunuaissuuee diffit·ile des langues nncienucs. Ic latin cl le grec! La 
plupart se résignèrent. Elles reunncèreut à la carrière du droit. Elles se 
touruèrcnt vers la médecine dont l'accès ne leur était pas interdit. Rares 
étaic•nt Ct Iles auxquelh-s la Iortuue avuit souri. C'était une profession et des 
moyen-; d'existence honorables qu'elles a\'aie11t voulu se donner. Les unes 
de, inrent phnrmacieuncs. D aul res conquirent le diplôme de docteur én 
mé.lecim- et il en est plusieurs qui, après s'èt re destinées d'abord au droit, 
sùrcnt , à force de couruue et dt• travail, conquérir le diplôme de docteur en 
médecine, ruériler la conliuucc de clieut èles importantes, devenir médecins 
des hôpitaux et se créer un nom qui atteste qu'elles ne f1Jr~•11t pas infé­ 
rivures au x ho111111t·s dans l'accornpli-semcnt des lourds devoirs que corn­ 
porie l'cvcrcrce d'une profession ra11gée à bon droit parmi les plus difficiles 
cl h-s plus cuust.uument asservies à la loi du tra mil. 
)Jlle P11pdi11 fut à peu près seule à ne pot1\'0ÏI' se résigner à renoncer au 

droit. La plaidoirie lui était refusée. Elle conf inua à étudier le droit. On lui 
dr-mnudait des cnnsuitnt ions. Elle les donna. Elle devint la collaboratrice de 
111cmhn·s du barreau. Elle élucida 1,,s causes dont on lui confiait les dossiers. 
Elle réclig,·a des conclusions. Elle plaida.en quelque sorte, par écrit les causes 
q11'1·lk 11c pou vait aller soutenir à la harr«. Elk jouit de l'estime du barreau. 
Les sympathies lui sont prodig11èrs. Elle a acquis toutes les qualités que la 
prat iquc du barreau procure. Si .. comme nous l'espérons, le projet de loi 
soumis a la Chambre r1·c·11eillc l'adli,~sion du Padcmcnl d la sanction du Uoi, 
on pourra dire que ~111c Popelin a111·a accompli plusieurs fois son stage 
l011gle111ps avant d'être appelée à prêter serment. 

* ·• .. 
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Le projet de loi soumis aux délibérations de la Chnmhre. est l'œuvre de 

~Dl. Emile Vundervchle, Ilectur J),•11is, J. Hubin et Paul Janson. L'exposé 
des motifs en a été rédigé par M. Vnudcrvclde. li a éte déposé Ic 24- jan­ 
vier HWI. 

Le tr,I\ ail parlementaire 11'a pas été rapide. 
Les sections de la Chambre qui out cx.uniuè le projet se• sont réunies Ic 

ä février 1908. Qua Ire sections l'ont rc·jc11·•. Deux l'ont adopté. 
La s1•ct1011 centrale a sla! 11é en mars 19-12. 
Toutes ces dates ~011! très éloignées les 11111~s drs autres. 
Dans l'i11lenallc, la quesrinu a, ait t'ait du chemin dans l'opinion puhlique, 

en Bdgiq1w 1•! à l'étrang-iT. E11 outrr-. on obs, n'a <flit' les sections de 1908 
n'avaient réuni ,1ue 3:5 membres. Dans l'une des sections, il n'y avait «pte 
cinq membres présents. Dans ces c,rnditiori~, on ne pouvait considérer lt,s 
voles dr-s seetrcns comme une indication bien sérieuse tics seul inu-uts de la 
Chambre. D'ailleurs, comme nous v,•11011s tk Ic dire. les é, é111·111e111s a, • rient 
ma rché et les membres de la section centrale se t ruuvuieut en présence de 
nombreux faits nouveaux qu'ils devaient prendre 1•11 considération. 

C'est cc qui fil qu'au moment du vote de la Section eeurrale, complétée 
par Ic vice-président de la Chaml,re! il y cut. trois v oix en Inveur du projet 
et qu'il n'y cul plus. pour le rcpo11::,scr que trois voix contre. Un membre de 
la Sectinn s'était abstenu. 

Le projet ,~tait encore rejeté tout de mème : mais cc n'était plus que par 
parité de voix. Il n'y avait pins de in<~jorilé hostile . Et en réal1t1• il y avait 
même une m;1jorilé Iavornble. puisque l'un des membres qui avaient volé 
non déclura que son vole n'exprimait pas ses opinions pi-rsouuelles, qu'il 
étail plutôt favorable a11 prnj,·t t'I qu'il se réservait de mier eu c11n,éq1w11cc 
en séance publique de la Chamhr«. li 1H~ s'était pas 1·011sidt•ré ronune nutor i-é 
à le faire devant la Section ccutrule , ü cause dt~ l'opinion contraire de la Sec­ 
tion qu'il y représeutait , 
Il y a donc, eu réalité, c11 faveur du projet une majorité de 4 voix coutre 2 

cl une abstrnt iou. 
C'est donc par modestie et pnr scrupule de correction rrgl,•111cntaire qtie 

les présentes obs1'.na1i,rns sont sou mises i1 la Chambre sous le titre de: 
11 l\oTE I>E LA MIN11111TÉ », C'e!ól 1cl\l,\JonnÉ)} qu'i! Liudruit di n: etc, la d'autant 
plus que le membre qui s'est resvr ve de voler le projet de loi c11 séance 
publique parait hirn avoir expri111è ainsi, 111111 pas seul.-ment son sc11t1111e11t 
persouncl , mais aussi celui d'autres meruhrvs cucnre. Quoi qu'il en soir. Ic 
projcl se préseure devant la Chambre arec I autorité que lui d111111c un avis 
[acorab!« de la Scclio11 centrale. 

* 
* "' 

Soumise aujourd'hui à l'examen du pouvoir législal if~ la qnrst ion du droit 
des lemmes au barreau 11c corupur!e plus t.ius les devcluppvtuvnts qu'ont dû 
lui donner, dt"vanl les cours de justice, les oq.;a11cs d,· la lui Pl lts euu-r-ils de 
i)]IIc Popeliu. JI 11c s'agit plus de lixcr Ic droit aucien , 111 d'i11lcrpréter les 
lois ex istautes. li s'agit de l'aire une loi nouvelle, d'instituer le druil nouveau. 
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Cc n'est pas cependant sans rl'gret que nous nous résignons à écarter du 
débat · actuel· les solides et consciencieuses études consacrées aux légis­ 
lations anciennes et modernes par les organes de la loi et par les conseils tic 
M11e Popelin , au cours des débats qui :,e soul déroulés dans les audiences 
de la Cour d'appel de Bruxelles et de la Cour de cassation. 

Mais il nous reste il reprendre de cc débat les questions que la Cour de cas­ 
sation renvoyait à l'examen du législateur cl à dire quelques mots aussi des 
transformations profondes qui, depuis les arrêts de 1888 el de i88!}, c'est­ 
à-dire depuis tantôt un quart de siècle, se sont opérées en Belgique cl à 
l'étranger , à la fois dans l'esprit public cl dans la législntio11. 

On pouvait peut-être s'appuyer, en Belgique, en 1888, pour refuser aux 
femmes l'accès du barreau, sur l'incapacité que la législation dècrétnit contre 
elles pour des actes ordinaires de la vie civile. 

Telle, pat· exemple, que : 
L'interdiction d'être témoin dans les actes de l'étal civil, invoquée par 

M. le Procureur général Van Schoor. 
Une loi nouvelle a supprimè celte incap acité. Les femmes peuvent aujour­ 

d'hui ètre témoins aux actes de l'état civil. Et elles y interviennent fréq11c111- 
meut. 

E11 1888, la femme, i1 l'exception de la mère; ne pouvait èrrc tutrice, 11i 
mème foin! partie des conseils de famille. 

Elle Ic peut aujourd'hui. Les femmes s011 l membres des conseils de Imnill». 
El à défaut du père, de la mère et des ascr ndants mâles, ll's femmes ascen­ 
dautcs sont tutrices de plein druit , A défaut d'ascendants ou d'usceud.uues, 
Ic conseil de famille peut conférer la tut clic aussi bien aux femmes 'fl•'aux 
hommes. L'égalité est absolue. (Loi du 10 ao1tl 188fJ.) 

La femme est aujourd'hui électeur aux Conseils de prud'hommes. Et elle 
est même éligible. Ainsi Ic veut la récente loi de~ prud'hommvs. Et il y a 
quelques jours ù peiue , dans tout le pays~ des femmes 011l été élues JUGES des 
Conseils de prud'hommes. A remarquer que ces fonctions leur attribuent 
non seulement la judicature, mais encore une action politique, car· la nou­ 
velle Iégislatiou des prud'hommes confère aux Conseils Ic droit de sc pro­ 
noncer sur les réformes concernant Ic régimè du travail. 

L'émuncipatiun juridique de la femme s'attcstc d'ailleurs dans torrs les 
domaines. 

La loi lui a reconnu le droit de disposer seule des funds déposés par elle i1 
la Caisse d'épargne, et ce, malgré l'oppoxil iou de son rnari. Elle peut défendre 
son droit contre lui, même en justice. 

De toutes parts, l'incapacité qui pesait sur les Icmuu-s est Lalluc en hr èche 
el cc, avec le coucours de l'autorité publique ellc-mèm «. La loi sur la pr·o­ 
rection de l'enfance est conçue <luns la pensée que le soin de veiller sur les 
enfants privés de la protection naturelle des parents, sera particulièrement 
confié à des femmes dévouées et honnruhles. Elles sont, avec raison, 
considérées comme étant encore mieux ù même que les ·1,u111111es cl1'. remplir 
celle mission délicate. 
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Parlout s'allirmc l'esprit d'émancipation de la lemme, trop Jonglemps 

victime d'uuccins préju~és qui sont aujourd'hui en recul ou même sur Ie 
point d'être totalement répudiés. 

On a invoqué contre l'admission des femmes au barreau Ic fait que les 
avocats peuvent être assumés comme juges et que les femmes ne peuvent pas 
èlre juges. 

Les roi là cependant aujourd'hui juges aux Prud'hommes! 
L'argument est, du reste, sans valeur. Il est exceptionnel que les avocats 

soient assumés comrnes juges et rien n'oblige à assumer précisément les 
femmes qui seraient au barreau. Le décret sur la profession d'avocat indique 
les conditions qui leur sont imposées. On ne peut y ajouter 1 l'obligation de 
réunir aussi les conditions imposées aux magistrats. 

Au surplus, ce n'est là qu'on infime détail fort aisé à régler. 
011 invoque encore la soumission à la puissance maritale, la sujétion de la 

maternité: le soin des enfants, la charge du foyer domestique! Mais tolites 
les femmes (Ic toutes les professions sont soumises à ces règles et à ces 
néccssitès ! JI y a 1 ~200,000 femmes qui travaillent e11 Belgique et que leur 
travail app(')lc des journées entières loin de leur foyer, de leur mari, de leurs 
enfants dans des conditions autrement pénibles que celles qui peuvent 
s'imposer ü la femme par la plaidoirie et l'étude des procès. Va-t-on inter­ 
dire à toutes Ct'S femmes Ic droit. de gagner leur vie par l'exercice <le la 
profession de leur choix? 

Nous vivons sous le régime de la liberté du travail. Toutes les profes­ 
sions sont libres. Chacun peul y accéder. Il n'y a qu'une seule exception : 
les femmes 11e peuvent phis travailler dans les houillères! Et l'on a mis que 
1 rop de temps à les protéger contre l'exploitation qui les y faisait descendre, 

,\lais qui doue oserait assimiler la condition qui était faite à ces malheu­ 
reuses ù l'exercice par une femme de la profession d'avocat? 

Fuut-il discuter l'étrange objection qui représente les obligations du har­ 
reau comme inconciliables avec la réserve que la nature impose à la femme} 
avec ia pudeur naturelle à son sexe? 

Sans doute, il est des procès scabreux. Muis ils ne le sont pas seulement 
p<Hll' les lemmes cl tout avocat, tout magistrat a connu les répugnances que 
pn>\oquc dans une âme délicate Ic spectacle des déchéances humaines. 
1'lai:-, de quel droit nffirrnr-ra-t-on qu'une hunnète femme, forte de son hou­ 
nètcté, n'aura pas, en vlle-mème, la force morale qui suffit à préserver celui 
q11c s011 devoir appelle ù étudier le mal, des souillures du mal? 

Ll' médecin connaît ces répugnances de plus près encore que l'avocat. 
L, s k-nuucs-mcdccins sont-elles amoindries par le devoir de soigner les 
mauvu is malades? Hecuk-ut-cllcs devant ce devoir? Songe-t-on à leur 
interdire d'èi r« mé.lccins P Snnge-t-on à bannir du lil des malades les inflr- 
111ii:rt's, relig1n1Sl.'S ou laïques, mises de plus pi•è:, encore en contact avec les 
d èlabrenu-nts de la 111i~i:rc el du vice !1 
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Dirn-r-on q11e ces femmes manquent à la réserve naturelle à leur sexe? 
qu'elles 011t saerifié la pudeur dunt la nature les a douées P 

Ct• qu'elles supporteu! 'est cependant aut r.-meut grave et rebutant que ce 
que pr-ut reucoutrer la femme-avocat dans l'étude dun dossier. Et quant aux 
ol,l1gati11ns de la plaidoirie. nue nature délicate, à quelque sexe qu'elle 
appartienne, 1 rouve toujours le moyen <lt> plaider un procès, fût-il scabreux 
j11sq11'a11 scandale, de façon à se respecter elle-même d à ne rien dire que 
les oreilles dl'S honnètes gens ne puissent entendre. 

Les 111aî1 n-s d,1 harreau en donnent tous les jours des exemples qui s011t 
d'utiles lt"ço11s pour tous et malgré toutes les iuféri.mtés dont' le pr1·jugé a 
a('eal,fo l1·s [cuuues , 011 n'en est pas encore urrivé à prétendre qu'elle soit 
inhn hih- à e xpriurer sa pensée et qu'elle soit inférieure à l'homme, même 
dans l'art de la parole. 

D'nihcurs, ec serail 111w erreur de croire que les avocats soient si fré­ 
que1111111·11t exp11sé~ à l'ennui de causes malsaines. 

Ct•lle•: d1111t 011 entend parler font du bruit, mais elles sont rares. La masse 
des pro, ès n'a rien de commun avec ces choses. Les procès des honnêtes 
geus, <10111 l11 proprdt• morale est intacte cl que des malentendus ou une 
querr-Ile d'ar;.:T11t nu-truut aux prises , sont cent l'ois plus nombreux que les 
procès ties g1·edi11s. Et 1'011 n'est d'ailleurs l'as obligé de les accepter tous. 

L'on 11P f'l'llt qI1e sourire, au barrcnu , milieu de haute salubrité mnrale , 
d11 ~i11~11lil'r serupulc invoqué pour interdire aux femmes l'accès du prétoire. 

IJa11s un autre ordre d'idées, nous 11c contestons pas qlw la vie de l'avocat 
<·\i~e so11\·1·11t 1w grand dî,)rt de travail et qu'il doit alors savoir faire le sacri­ 
fice de soi 111ê111c. Mai~, il en r-st de 111è111e des mè.Iecms et de beaucoup 
d'autres. Et l.-s femmes des nutr. s p rofcssions , li's institutriees, les 
ouvrièrr-s, les emplnyecs , les f1:11111H·s des 11égoria11ts, des indus! riels, des 
cul1iv.;lt·11rs: sont plus souvent encore soumises à tics travaux considéra. 
hlvs , durs, prolor:gc~s au delà de la journée normale. 011 ne s011ge pas 
ht·a11c1111p à h-s plauulrc. Et elles supportent l'effort. Pourquoi les femmes 
au h.un-uu 11c saurau-ut-ellcs pas s'unposer un dfol'l beaucoup moins 
l'é111hle? 

El IH' Inut-il pas ajouter, pour re-ter duns la vérité, que cc sont là choses 
acci.leutvlks ou exccp t iouuelles , au barreau comme ailleurs, cl qu'il serait 
excessif de préu-ndre que, dans le courant o rdinarre des choses, la vie de 
l'uvu.:at soit te.lcnu-n! lourdv q11'1111c femme ne pourrait pas la supporter. JI 
est IH'a11c1,11p de t>e11s qui seraient fort hvureux que leur métier 11e lût pas 
plus dur. 

La puissauve de Ira, ail de la f1·mn1e ne saurait d'ailleurs être méconnue. 
Da11s toute 1101 re vie sociale, dans Ic peuple et dans la Lourgeoisie, elle tra­ 
v.ull« a11la11I et so11H11I plus que l'huuuue. La prospérué des familles repose 
liea11eo11p sur elle. parfois cvclusivumeut. Il faut naturellemeut faire abstrac- 
11011 d11 !'('lil nombre de fc11111,es appa1k11ant. à la bourgvoisie opulente ou 
t, è, aiser , Ell('.t1re en I st-il beaucoup qI11 s'udunuuut, 11011 sans pass1011 et 
sa11s succes, .111 culte d1·s lettres el de:-; arts d qui, l'adversité surveuaut, 
ne scriucut 1,uère en peine de s'unposer un labeur professionnd. 
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Les femmes ont d'ailleurs plaidé en Grèce, à Rome, en Europe au moyen 
àge~ sous la Renaissance et jusque sous la llévolution française. 

On reconnait qu'elles ont excclté dans d'autres domaines et que des œuvres 
littéraires de haute valeur ont attesté leur capacité mtellectuelle. 

Ou ajoute: il est vrai, qu'elles ont brillé surtout duns les œuvres d'irna­ 
ginalion1 le roman où s'illustrèrent George Snnd et tant d'autres, mais 
que la science du droit, appuyée sur Ic raisonnement et la logique, 
leur serait moins uccessrhlc. 

Le passé réfute déjà cette dernière appréciation. Mais il est une réponse 
plus péremptoire. 

Dans le beau livre ,pie Jean Finot vient de consacrer à la réfutation victo­ 
rieuse du préjugé de l'iulériorué de la femme (Pn~j119é el prnblème des sexes 
Paris-Alcau, 1912} il montre les femmes prenant place aux premiers rangs. 
des savants qui se sont consacrés à l'étude des sciences physiques et des 
mathématiques supérieures. Ce livre, d'un intérêt passionnant, est ~t lire tout 
eu lier; nous en détachons, pour l'édification de la Chambre, les extraits sui­ 
vants: 

« Les femmes ont oublié de le remarquer et les hommes n'ont point daigné 
constater 11uc Ia proportion des femmes éminentes, comparée au nombre 
général des femmes vouées à la science, plaide bien plus pour la femme 
que pour l'homme. 

Lorsque la femme, à son tour, aura des historiens impartiaux de son 
évolution scientifique, ceux-ci constateront que les Hypathies furent plus 
nombreuses qu'on Ic ne croit général1•me1lt. 

Qui oserait, par exemple, soutenir que Ic positivisme d'Auguste Comte, 
qui a mis une empreinte indéracinable sur la mentalité moderne, a eu pour 
précurseur, une femme? Or, Comte revendique lui-même, dans son <( Cours 
dt• philosophie positive", ce mérite pour Sophie Germain. 

Celle illustre mathématicienne, perdue dans le milieu des hommes, n'a 
jamais été appréciée à sa juste valeur. 

Regardée aujourd'hui comme mw des créai ri ces de la cc Physique mal hé­ 
matique »i elle fut oubliée surtout par Lous ceux qui ont profilé de ses 
découvertes. 

Prenons, par exemple, une des sciences, l'astronomie, où l'esprit de pré­ 
cisiun el d'inuéniositè de notre intelligence a le champ le plus propice pour 
s'exercer· d triompher. 

En commençant par la princesse égyptienne Ag·rnicc, qui, selon Plu­ 
tarque, prcdisart l'avenir d'après les corps célestes, les femmes ont de tout 
l1•111ps: malgré les obstacles rencontrés sm· cette route, étudié l'astrologie. 
Elles ont amsi devancé les découvertes en ustronomic. 

Aglao11ice annonçait en Thessalie les éclipses solaires et [unair.-s. Asclapi­ 
genic opérait d'une façon analogue à Athèues.e! Ilypathie surpassa en science 
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tous les savants de son époque. C'est elle qui a inventé un planisphère et un 
nstrolnhe , cl fait Ic premier ouvraee sur I'alaèbre. <..- :, 

A mesure que l'astronomie s'acheminait vers sa destinée brillnnte, les 
femmes ne se faisaient pas faute ile l'enrichir par leurs travaux et leurs 
découvertes. Signalons, dans cl'l ordre d'idées, plusieurs femmes allemandes, 
comme la célèbre Maria Knnieia, qui a édité en 1650, les très importantes 
tables as Iron orniques, connues sous Ic nom de Uraui Propitùt _; Margucrie 
Kirch qui a déco11ve1-L une comète c11 1702 et publia, i, côté d'almanachs, 
de nombreux calculs astronomiques , J\t"'c Ilumker qui a signalé une comète 
en i847, et tant d'antres. 
Il en est de méme, en France, où Jeanne Humée dans ses Entretiens sur 

l'opinion de Copemic touchnn! la mobilité de la terre, a eu l'esprit, vers la 
fin du X Ville siècle, de défendre les idees du célèbre astronome, au moment 
où il était l'objet d'attaques violentes el passionnées de plusieurs savants. 

Chose curieuse, Jeanne Dumée crut nécessaire rlc relever Ie reproche, 
que l'astronomie constitue un ouvrage trop délicat pour les personnes de son 
sexe. Mais clic se console en pc11sa111 qu'elle va faire connaitre aux dames de 
son ~cmps, qu'elles ne sont pas u incnpablcs de l'esludc, car entre Ic cerveau 
d'une femme cl. celui d'un homme, il n'y a aucune différence ... >1 

Nol ons, dans Ic même ordre d'idées, )lm• du Chatelet, née de Breteuil, la 
célèbre trad uct rice des Principes (d1· la philosophie naturelle) de Newton, 
dont elle a recousl it ué Ic I ravail primitif c11 les enrichissant d'un eommeu­ 
taire. Voltaire a dit rl'cllc : << Une femme qui n traduit et éclairci Ncwlo11 est, 
en un mot, un très grand ho111111c. ,, D'après Ampèr«, elle a aussi du « génie 
c11 géométrie n. · 

Mme Lepaute a déterminé arec Claira11I l'orbite de la comète Halley. C'est 
elle aussi qui avait pr•\dit et calculé l'éclipse tl11 soleil po1ir 1764-, r hose ,111i 
n'avait jamais été firilc, avant. elle: en France. Collahoratrice de Lalande et 
de son mari, le célèbre horloger, clic a fait 1111 traité d'horlogerie. Ses nom­ 
breuses découvertes cl. ses services rendus aux sciences mathématiques se 
trouvent énumères dans la notice posthume de Jérôme Lalande qui, émer­ 
veillé des travaux de celle femme géniaic1 insiste sm l'intérêt qu'il y aurait 
pour la science d'y associer « Ic sexe, auquel on doit. Mme Herschel 1 _Mme De 
Lalande cl tant d'autres ». 

.lcaunc-Amófie Latondc a défini, vers l'année l ï7G'. la positinu de dix mille 
étoiles q11c contient Ic catalogue de son mari. _Mme Dupierry professa la pre­ 
mière lasf.runumic à Paris et laissa de nombreux calculs d'éclipses pour 
prfri~1T Ic mouvement de la l1111e. Mme Yvan Villorceau s'est fait. remarquer 
par ses calculs des orbites dvs étoiles doubles. Notons enfin _Mm• Clémence 
Boyer. !a savanle traductrice de Darwin cl l'auteur du curieux ouvruge 
ll« /'Origine (ÜS .'1/ond,·s, dirigé contre l'hypothèse de Laplace. 

1''oublions pas Carohnc Herschel ( f i~0-1848) qui , iudépeudummcnt de 
ses grands l ravuux rcalisés m collaborariou a\ cc son frère Guillau111e1décounc 
pour ;:;011 propre compte huit comètes cl publie 1111 catalogue des étoiles 
duuhlvs et. des nébuleuses qui lui valut une médaille d'or· de la Société ast.rn­ 
nonnque de Londres. A l'ùgc de soixautc-duuzc ans, clic entreprend un 
travail immense sur les 2J:iUO nébuleuses. 
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Citons encore Mme Summervillc, à qui l' 011 doit l'ouvrage classique sur le 
Jlécanisme des Cieux (!851). Herschel affirme qu'il a lu avec admiration cc ce 
livre écrit pour la postérité». Elle publia. c11 outre, rEtude chimique et 
magnétique du soleil, et se fit remarquer, au même titre, dans la science 
ast ronomiquc autant q11c dans celle des mal hémntiqucs pures où, d'après 
de Humboldt, elle fut tout-à-fait supérieure. 

U11c des branches les plus importantes de l'astronomie modernc;« l'astro­ 
physique », qui s'occupe de la structure des étoiles, est l'œuvrc des époux 
Sir William et Lady Hyggius et le fruit imposant de leut labeur un_i pendant 
un demi-siècle. 

Nous n'avons mentionné, dans notre pérégrination à travers le passé de 
l'astronomie, que certaines étoiles de première grandeur. Mais c1uc de noms 
omis, à cause de l'ig:1orance dout s'accuse l'an leut· <le ces lignes! Que dire 
e11fi11 de l'oubli dans lequel se trouvent noyées des centaines de femmes 
savantes, collaboratrices modestes el obscures d~ leurs maris orgueilleux et 
glorieux l 

Dans ces dernières années, nous avons vu plusieurs femmes dont l'activité 
fortifie les espérances que fait naitre la femme uuuvelle , 

Q11e dire, par exemple de Mme Curie, dont les découvertes s'étalent devant 
nos yeux? Tant ~pic Curie vivait, on la réduisait au rôle de modeste collabo­ 
ratrice, n'ayant peut-être d'autre mérite dans les découvertes de son mari, 
quo son dévouement cl sa compréhension d'épouse. Mais Curie meurt, et 
l\Jmo Curie continue à faire preuve d'une méthode sûre et d'un esprit inventif 
surprenant. D'après les témoignages du professeur Hikson (Université de 
Mauchrstcr), et du célèbre W. Ramsay, les femmes admises aux éludes 
mal hématiques se montrent, s011s tous les rapports1 les émules des 
hommes. ,, 

* .. .. 
En présence d'une pareille accumulation de preuves éclatantes de la puis­ 

sance intellectuelle des femmes, manifestée clans les études les plus ardues 
et que peu d'hommes osent aborder, comment soutenir encore que la con­ 
naissance du droit el la pratique du barreau seraient inconciliables avec 
leur naturel' 

Qui pourrait encore aff mier son inférioritö intelleclnelle? 
De quel droit supprunr r pour le.s femmes docteurs en droit. la liberté du 

choix de leur profession? 
Tous les avocats sont-ils de grands avocats? 
El aux hommes [ermc-Lun l'accès du barreau, sous prétexte de l'insuffi­ 

sance de leurs capacités? 
S'ils sont incapables, ils échoueront. C'est leur droit d'essayer de ne pas 

échouer. C'est Ic droit des femmes aussi ! 
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Nous concluons. Le mouvement général des esprits pousse à l'émancipa­ 
tion des· femmes. 

L:1 France, avec laquelle le décret de 1810 nous était commun, a rompu 
avec la législation impériale. 

La loi française du ter décembre 1900 a admis les femmes à l'exercice de 
!a profession d'avocat. Plusieurs plaident à Paris et dans les départements. 
L'une d'entre elles, Mme Maria Verone, nous a, <lans une conférence donnée 
en 19 lO, an Palais de Justice à Brux elh-s, fait apercevoir toutes les consé­ 
quences heureuses déjà produites par l'accession des femmes au barreau 
français. Elle vient dètre appelée à siéger à Paris au Comité des enfants 
traduits en justice, recruté exclusivement jusqu'ici parmi les magistrals, 
les parlementaires, les avocats el les hauts fonctionnaires. 

La France n'est pas seule à avoir ouvert le barreau aux f.-mmes. Elie avait 
été précédée dans cette voie et elle a été suivie à son tour. Le barreau est 
ouvert aux femmes aux Étals-Unis d'Amérique, au Canada 1 en Australie, à 
la Nouvelle-Zélande, au Chili, dans l'Urugay, au Pérou et, en Enro pe, aussi: 
dans les Pays Scandinaves, en Hollande, en Roumanie: et dans plusieurs 
cantons Suisses. 

Dans plusieurs Etats de la grande République américaine, les femmes font 
partie du jury. 

Et en Bussie, la Douma vient d'accueillir la proposition d'ouvrir aux 
femmes l'accès du barreau. 

Nous ne pensons pas que la Belgique puisse rester en arrière de ce mou 
vernent . 

Un intérêt social que l'on n'aperçoit pas assez l'attache à la mesure de jus­ 
tice et de progrès quicst proposée. 

La réserve et la pudeur d,~ la femme sont. heureusement des choses très 
réelles. Mais il 11c faut pas songer seulement à celles qui seront. avocats. Il 
faut penser aussi à celles, aussi intéressantes et plus nombreuses, qui sont 
les clientes. 

Qui ne sait combien de jeunes femmes retenues par un sentiment de 
pudeur trop ombrageux ont payé de leur vie ou de cruelles. souffrances la 
réserve qui, aux approches de la première mati-ruité, les faisait hésiter, 
même à confier à leur médecin les malaises dont elles souffraient. Pour 
avoir trop lardé à parler , beaucoup ont compromis leur santé et empoisonné 
leur avenir. Quelques-unes ont dit que si elles avaient pu alors avoir une 
femme pour médecin elles se seraient plus aisément enhardies. 
li y a des femmes médecins aujourd'hui et c'est une bonne chose. Mais il 

n'y a pas encore chez 11011s de femmes avocats et, cependant, parmi les 
clientes auxquelles l'assistance d'un avocat est nécessaire, combien n'en 
est-rl pas aussi, épouses malheureuses, martyrisées ou blessées dans leurs 
pudeurs les plus intimes.qut hésitent aussi à confier à 1m avocat ternie l'éten­ 
due <li's maux qui les accablent. La confidence nécessaire paraitrait à hrau­ 
G011p moins pénible si c'était à une autre femme qu'elles eussent à coufier 
leur secret. JI faut rcspcr,lcr ces pudeurs . Elles ne se discutent pas. 
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Et ces considérations s'étendent non pas seulement aux conflits des conjoints 
dans les ménages malheureux, mais aussi à ceux qui concernent la garde 
des enfants, leur éducation et toutes ces choses délicates auxquelles s'en­ 
tendent merveilleusement des cœurs de femmes et des cœurs de mères. 

Il s'agît donc de bien autre chose encore que des droits et des intérêts des 
femmes qui aspirent au barreau ; il s'agit aussi et surtout du droit de Ja 
masse, du droit de la foule de ceux qui sont lésés et qui doivent pouvoir 
librement choisir l'homme ou la femme, versé dans la science du droit, à 
qui ils vont devoir confier la défense de leur honneur ou de leur forlane. 

Un dernier mot encore. Le mouvement féministe n'est pas seulement 
juridique, il est aussi politique. Le suffrage politique des femmes divise 
encore les esprits; mais le problème est posé et il ne tardera pas à 
devoir être ré-olu. La qu estion se posera chez nous comme ailleurs. Mais 
comment la Belgique pourrait-elle songer à reconnaître aux femmes le droit 
de suffrage politique, si elle avaitcommencé pa1· refuser à l'élite d'entre elles, 
élite vaillante d hautement honorable, même le droit d'exercer la profession 
d'avocat en vue de laquelle elles ont conquis le diplôme de capacité qui leur 
a été dérerné au nom de la puissance publique. 

Le projet de loi dont nous sollicitons l'adoption remonte à 1-901. Il a 
subi de longs retards. Les Chambres s0111 sur le point d'être dissoutes. Nous 
les supplions de ne pas se séparer sans avoir fait justice. 

EMILE FERON. 
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Kamer der. Volksvertegenwoordigers. 

VERGADERING VAN 21: APRIL 19f2. 

Wetsvoorstel waarbij aan de vrouwen, die het diploma van doctor in de rechten 
bezitten, wordt toegelaten den eed af te leggen als advocaat en dat beroep uit 
te oefenen. 

VERSLAG 

NM!Ei\S DE MIDOENAFOEELING (2) UITGEURAtUT DOOit DEN IIEER tHRIHCI. 

. MIJNE HERREN' 

De heer Vandervelde en meer umlere leden hebben, op ~1. Januari t901, 
een wetsvonrstcl ingediend, ten einde aan de vrouwen, welke in 't. bezit zijn 
van een diploma vau doctor in de rechten, toe te laten den eed ar te leggen 
als advocaat en dat beroep uit te oefenen. 

Dat voorstel werd in November -1907 verwezen naar de afdeelingen der 
Kamer, die op 5 Februari 1908 vergaderden. 

Het voorstel werd afgewezen in vier afdeclingen en aangenomen in 
twee. 
Tot het onderzoek in de Middenafdeeling werd overgegaan in Maart ·1912. 
Sommige leden, de stelling van het arrest van het Hof van Beroep, te 

Brussel, beamende, zijn v an gevoelen dat de aard, aan de \TOUW eigen, de 
betrekkelijke zwakheid van haar gestel, de hescheidenheid die het deel is 
harer kunne, de bescherming welke zij behoeft, hare bijzondere zending in 
de samenleving, de eischen haar gestelrl als moeder, de grnole gebonden­ 
heid waaronder zij ligt, de opvoeding van hare kinderen, het bestuur van 
het huishouden en van den huisel.j ken haard. aan hare zorgen toevertrouwd, 
haar plaatsen in een toestand wcm1g verecnigbaar met de ambtsplichten van 
een advocaat en haar geven noch den Lijd, noch de lichamelijke krachten, 
noch de eigenschappen vcrcischt tot den strijd en de vermoeienissen, aan 
de balie verbonden . 

Andere leden verklaren zich voor het wetsvoorstel en wel bepaald om de 
redenen, door één hunner uiteengezet in cene afzonderlijke nota (3). 

(:1) Wcts\'oorstel, nr 61 (Zillingsjaar ·1900-1901). 
(2) De Middenafdeeling, voorgezeten door den heer Nerincx, was samengesteld uit de 

heercn lloyois, Pirmez, Loránd, Haeuulouck, Feron, Wauwerrnans. 
(3) Deze nota wordt Inter rondgedeeld, 
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Drie leden zijn tegen het voorstel. Een dezer zt•gt, dat lnj die stemming 
uitbreng!. tot ven uiting van het mandaat 't welk l,tij acht hem te zijn opge-' 
dragen door de afdceling die hem tot verslaggever benoemde. Hi] behoudt 
zich echter het. recht voor: cenc andere hollding aan te nemen voor de 
Kamer, daar hij persoonlijk veeleer gunstig is gestemd voor het voorstel. 

Drie leden zijn voorstanders van het ontwerp. 
Een lid doel opmerken, dat het programma der werkzaamheden van de 

Kamer znovcel omvattend is, dat het niet zal toelaten dit voorstel nog in 
den loop van dezen zittijd le behandelen en dat het noodzakelijk: ten gevolge 
Yan de aunsl aande ontbinding van het Parlement, moet vervallen. Ander­ 
deels, is hel fcministeucongres, dat <lezer dagen te Brussel vel'gadcl't, van 
aard om op belangrijke wijze Lij te dragen lot de studie en de oplossing 
Yan het. vraagstuk. 
011dè1· die omstandigheden, denkt hij zich thans te moeten onthouden. 
Dus wordt het wetsvoorstel, dat de Middenafdceling in onder-zoek nam: 

verworpen bij staking van stemmen. 

De f/oorziller-Verslaggeve>·, 

E. NEHINCX. 

----- 0 ~ =oc» • ,0 
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Kamer der Volksvertegenwoordigers. 
= 

VERGADERING VAN 24 APRIi. 1912. 

Recht voor de vrouwen, die het diploma van doctor in de rechten bezitten, 
om den eed als advocaat af te leggen en dat beroep uit te oefenen ( 1 ). 

VERSLAG 

NAMENS DE MIDDENAFDEELING (2) UITGEHfü\tllT DOOR DEN IIEEll NERINCX. 

MIJNE IlmnrnN, 

De heer Vandervelde en meerandere leden hebben, op 24 Januari i901, 
een wetsvoorstel ingC'dicnd, ten einde aan de vrouwen, welke in 't bl'Zit zijn 
van een diploma van doctor in de rechten, toc le laten den eed uf te l~ggen 
als advocaat en dat beroep uit te oefenen. 

Dat voorstel werd in November '1900 verwezen naar de afdeelingen der 
Kamer, die op ~ Februari 1908 vergaderden. 

Het voorstel werd afgcwczc11 in vier afdeelingcn en aansenornen in 
twee. 

Tot het onderzoek in de 1'Jiddenafdeeling werd overgegaan in Maart HH2. 
Sommige leden, de stelling van het arrest van het Hof van Beroep, le 

Brussel, beamende, zijn van ~evoclen dat tic aard, aan de vrouw eigen, de 
betrekkelijke zwakheid van haar gestel, de bescheidenheid die het deel is 
harer kunne, de hcschermiug welke zij behoeft, bare bijzo ndcre zending in 
de sarncnleving , de eischen haar gesteld als moeder, de groote gebonden­ 
heid waaronder zij ligt: de opvoecling van hare kinderen, het bestuur van 
het huishouden en van den huiselijke» haard, aan hare zorgen toevertrouwd, 
haar plaatsen in een tocstuud weinig vcreenigbaar met de ambtsplichteu van 
een advocaat e11 haar geven noch den lijd, noch de lichamelijke krachten, 
noch de eigenschappen vereisoht tot den strijd eu de vermoeienissen, aan 
de balie verbonden. 

.Andere leden verklaren zich voor het wetsvoorstel en wel bepaald om de 
redenen, door één hunner uiteengezet in eene afzonderlijke nota bij dit 
verslag gevoegd. 

(1) Wetsvoorstel, nr 61 (Zittingsjaar 1900-UJ0I). 
(1} De Middcnaf<leeling, voorgezeten door <lcn heer Nerincx, was samengesteld uit de 

heercn Iloyois, J'Innez, Loránd, Ilaeuidonck, Feron, Wauwcruians. 
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Drie leden zijn tegen het voorstel. Een dezer zegt, dat hij die stemming 
uitbrengt tot vervulling van het mandaat 't welk hij acht hem te zijn opge­ 
dragen door de afdeeling die hem tot verslaggever benoemde. Hij behoudt 
zich 'echter het. recht voor, ecnc andere houding aan te nemen voor de 
Kamer, daar hij persoonlijk veeleer gunstig is gestemd voor het voorstel. 

Drie leden zijn voorstanders van het ontwerp. 
Een lid doet opmerken, dat het programma der werkzaamheden van <le 

Kamer zooveel omvattend is, dat het niet zal toelaten dit voorstel nog in 
den loop van dezen zittijd te behandelen en dat het noodzakelijk, ten gevolge 
van de aanslaande ontbinding van het Parlement, moet vervallen. Ander­ 
deels, is het ferninistencongres, dat dezer dagen te Brussel vergalcrt, van 
aard om op belangrijke wijze bij te dragen tot de studie en de oplossing 
Yan het vraagstuk. 

Onder die omstandigheden, denkt bij zich thans te moeten onthouden. 
Dus wordt het wetsvoorstel, dat de Middenafdeeli11g in onderzoek nam, 

verworpen bij staking van stemmen. 

Oe F oorzitle1'-Yerslaggever; 

E. NERINCX. 
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N01'A DER MINDERHEID. 

Bij monde van Mr Jules Gnillery ~ voormalig deken van <le orde der advo­ 
caten, verzocht Mcjuffer Marie Popelin, op 3 November 1888, het Hof van 
beroep te Brussel, haar loc le laten tol den eed voorafgaande aan het uitoe­ 
fonen van het beroep van advocaat, overeenkomstig de artikelen 13 en 14 
van het decreet nm 14 December !810. 

De heer Procureur-generaal Van Schoor verzette zich daartegen op grond 
dat de bepalingen van hel decreet van ·18·10 niet van toepassing zijn op 
vrouwen, en na, voor ~lcjufft:r Popelin, de pleidooien van ~l's Guillery en 
L. Franck te hebben gehoord, bracht het Hof van beroep, den 28P Decem­ 
ber 1888, een arrest uit waarbij de cisch van Mejuffer Popelin werd afge­ 
wezen. 

De voorziening in cassatie tegen dit arrest werd verworpen bij arrest van 
hel Hof van Cussatie in dato 11 November 1889, op eensluidende con­ 
clusiën van den heer advocaat-generaal Bosch en de pleidooien van Mr" Emile 
De Mot, Jules Guillery en Carl De Vos. 

De toegang lot de balie was Mejufler Popelin dan ook ontzegd. Met onder­ 
scheiding en groote onderscheiding , had zij de examens afgelegd, voorge­ 
schreven bij de wet van 1876 tot verkrijging van den graad van doctor in 
de rechten, alleen opgelegd voor de uitoefening van het beroep van advocaat 
of van rechterlijken magistraat; zij was hoogst achtbaar; zij stond onder de 
machtige bescherming van den heer Jules Guillery, oud-deken van de orde 
der advocaten en ook gewezen voorzitter van <le Kamer der Volksvertegen­ 
woordigers, waarvan hij jaren lang het sieraad was en waar nu nog zijn naam 
in groote eere wordt gehouden. 

Dit alles vermocht echter niets tegen hetgeen de magistratuur beschouwde 
als cene strenge door de wet voorgeschreven uitsluiting, die voor al de 
vrouwen den toegang tot de balie afsluit. 

Blijkbaar vervulde de magistratuur, niet zonder leedwezen, een harden 
gewetensplicht, waar zij de wet toepaste zo oals, haar dunkens, die door 
den wetgever gemaakt was, zich daarbij herinnerend dat de rechter de wet 
dient na te leven zonder te trachten die te verbeteren. 

Want wel verklaarde zich de beer advokaat-gcneraal Bosch aan den 
toegang der vrouwen tot de balie vijandig, maar hij aarzelde niet zich voor 
hel Hof van Cassatie aldus uit Le drukken : 

« !Vij zeqden , Mijne Heeren; wat, ooiqen« ons~ de van kracht zijnde wel 
vereisclu, 

>> Dit is onze eeniqe ambtsplicht. 
)1 Uient de uet te icorden gewijzigd en de vt·ouwen tot ile balie toegelaten? 

/Je wetgeve1• behoort' daarover te beslissen. » 
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En het Hof van Cassatie, zijn arrest uitbrengende, verklaart niet toe te 
treden tot de redenen door hel Hof van Beroep afgeleid uit « den bij zonderen 
aard der »rouio en hare rol in de .samenleving, om hare uitsluitùi9 'Vau de 
balie te wettigen.,, 

De vourbehoutliugen van hel Hof ,·a11 Cassai ie luiden : 
(( Overwegend,·, dal het Ho] van Cassa lie yee11e uitspraak behoeft te doen 

over de redenen welke he! arrest, unuirteqen wordt (Jpyekomen., <i/ït:idt uil 
den bij:wudere1t aard der orouu: en Imre rol in de sumenlet;fo!h om luire 
uitsluiting van de balie te iceuiqeu, 

,i Dat ket evenmin dient te onderzoeken of, zoools de eischeres volhoudt, de 
wet die de rrouw toelaat hel diploma van tlocter in de rechten te verk1·iigen., 
haar tevens toegang tot de balie dient te oerleenen. 

>) Dat de 07Jlussing van dit vraag:-;tuk den 'Wdgeve1· is voorbehouden. » 
De vrouwen inuevolue de arresten van het ucrecht uitzesloteu van de 1 n .:, ;:, , o 

balie konden nou enkel het advies volzeu vau de hocuste uiaaistratuur des ' v v O 0 

Ilijks. De wetgevende macht diende zich met <le zaak bezig te houden. 
Groot was echter de outruoedisine van die weiniue uituelezen vrouwen die 

, ù " " ;:, 
zulke zware studiën hadden aangedurfd en, haast op eigen hand, voleiudigd , 
die zich hadden toegelegd op letterkunde, wijsbegeerte, geschiedeuis, oud 
eu nieuw recht, en zelfs al bestonden voor haar gcene bijzondere scholen, 
de kennis hadden opgedaan van de oudere talen, latijn en grieksch ! De 
meeste berustten i11 haar lot l Z j zagen af van de loopbaan van ad vocaal eu 
le6de11 zich Loe op de gc11ccsku11<le: tol welke zij tuegaug hadden. \Yeinige 
werden door de fortuin hcgunstigd. Ee11 deftig beslaan hadden zÎJ beoogd. 
Deze werden apothekers, gene behaalden het diploma vau dokter in de 
ge11eesku11dc c11 verschilleuue, na eerst in de rechten le hebben gestudeerd, 
kwamen cr toc, door noeste vlijt) het diploma vau dokter in de genees­ 
kunde le verkrijg eu, wisten het vertrouwen van talrijke klanten le winnen, 
namen dienst III gasthuizen en verwierven zich eene faam die bewijst dat zij 
LiJ de ma1111e11 uiet achterstonden i11 het kwijten van de zware plichten 
van een beroep dat terecht als een der lastigste geldt. 

Mej. Popeliu was ceue der weinige die er niet loc konden besluiten aan de 
rechten te verzaken. Pleiten mocht zij niet; zij zette dus hare rechtsstudiëu 
voorl. Men kwam haar raad plegen ; zij gaf raad, zij werd de medewerkster 
vau leden der balie. Zij bracht licht in de zaken waarvan de dossiers haar 
werden toevertrouwd. Z,j stelde besluitschrrften op. Zij bepleitte, oui 
zuo te zeggen, schrittelijk de zaken die zrj ter balie niet verdedigen mocht. 
'/,,l· uenoot de aehuua der lwlie · eenieder was haai· genegen Zij. verwierf al -', ù h ' v V ,. '- 

de hocdauighcden welke de beoefening der rechten verstrekken kan. Wordt, 
naar wij hopen, het ter Kamer ingedrt'ndc wetsontwerp door het Parlement 
voedgckeurd c11 dool' den Kunin« bekracht iud dan zal men moaeu zezsen ü <, ü ü ' , ü "::>~ 
dat Mej. Pupcliu herhaaldelijk haar slagc deed, lang voordat. zij tot de 
cedaHeggmg werd toegelaten. 

* 
* * 

Het ter Kamer ingediende wetsontwerp werd opgemaakt door de heeren 
Émile Vaudervelde, Hector Denis, J. Ilubin en Paul Janson. De memorie 
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van toeliclitinz is het werk van den heer Vandervelde. Het werrl den 
'"' 

24n Januari i90t ingediend. 
Met parlementair werk vorderde niet snel. 
ne afdeelingen del' Kamcr , die het ontwerp onderzochten, vergaderden op 

~ Februari 1908. Vier afdcclingen verwierpen het; twee namen het aan. 
De middenafdceling deed uitspraak in Maart 19 l 2. 
Al die datums liggen op grooten afstand van elkander. 
Intusschr-n was de zaak, le onzent en in den vreemde, tot de gemoederen 

doorgedrongen. Bovendien werd opgemerkt dat in de afdcelingen van 1908 
slechts 5!> leden aanwezig waren. 
ln eeue der afdcelingen waren slechts vijf Ic-den aanwezig. Onder die 

onstaudighedcn konden de stemmingen der afdeelingen niet. wordeube­ 
schouwd als afdoende getuige11isscn van d1~ gevoelens der Kamer. Trouwens, 
wij zegden het reeds, de zaak had vorderingen gedaan ('D dt• leden der mid­ 
denafdccling stonden tegenovct· tal van nieuwe feiten waarmede rekening 
diende gehouden. 

Dit alles had tot ~cvolg· dat, Lij de stemming der ::Vliddenafdeeling, a:rngc­ 
vnld door den ondervoorzitter der Kamer , drie stemmen werden uitgebracht 
ten gunste van het ontwerp en er nog slechts drie leden tegen stemden. Een 
lid der aldceling onthield zich. 

Desniettemin was het. ontwerp nogmaals verworpen, <loch slechts bij sta- 
• l<i11g van stemmen. Het stuitte niet langer op cene vijandige meerderheid. En 

feitelijk was de meerderheid het toegedaan, aangezien een der leden, die 
neen stemden, verklaarde dat zijne stemming zijnP. persoonlijke meening 
niet uitdrukte, dat bij het ontwerp veeleer gunstig was en hij zich had voor­ 
genomen ter openbare vergadering van de Kamer in dien zin te stemmen. 

Zijns erachtens mocht h,j zulks in de Middenatdeeling niet doen, gezien 
de vijandige rneening van de afdecling, welke liij cr vert egenwoordigde. 

Feitelijk lelde dus het ontwerp vier aanhangers tegen twee en een ont­ 
houding. 

Alleen uit bescheidenheid· en zorg om stiple naleving van hel reglement 
worden deze aanmerkingen ter Kamer ingediend onder den titel : cc NOTA 

DEH MINnEHHEID )) . Juister luidde" MEEHnERBEID », te meer daar het lid, dat 
zich voorbehield het wetsontwerp ter openbare vergadering te stemmen, 
zoo docudc niet alleen zijn persoonlijk gevoden maar tevens dat vau andere 
leden vertolkte. Hoe het ook zij, het ontwerp wordt der Kamer voorgelegd 
met het gezag dat ecu qrmstig advies der ,\Jiddcnafdceling eraan verleent. 

Zooals hel thans wordt ingediend is het. vraagstuk van de aanspraak der 
vrouwen op de balie niet meer zoo omvangrijk als loen hel voor de ge1·echts­ 
hoven werrlt gcbr.1cht door de. wetsorgancu c11 de raadslieden nu Mrj. Po­ 
pelin. llier is geen spraak meer van vaststelling Yan liet oude recht noch 
Yan verklaring der bestaande wetten. Eene nieuwe wel dient gemaakt, een 
nieuw recht ingesteld. 

Niet zonder spijt besluiten wij cr toc in deze bespreking geen rekening 
meer le houden met de hechte en nauwgezette studiën welke aan tie oudere 
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en nieuwere wetgevingen werden gewijd door de wetsorganen en de raads­ 
lieden van Mej. Popelin, bij de besprekingen die gehouden werden tijdens 
de zittingen van het Beroepshof te Brussel en van het Hof van Cassatie. 

Evenwel, van die bespreking dienen wij de punten te hervatten welke hel 
Hof van Cassatie den wetgever ten onderzoek overliet.en ook le gewagen van 
de grondige hervormingen die zich, sedert de arresten van 1888 en van 
i88D, d.i. sedert haast een kwart eeuws, te onzent en in deu vreemde, zoo 
in de gemoederen als in de wetten, voordeden. 
ln 1888 kon men, om de vrouw den toegang tol de balie te ontzeggen, wel­ 

licht steunen op het feit. dat zij dooi· de wet onbekwaam was verklaard met 
het oog op de gewone akten van het burgerlijk leven. 
Aldus, bijvoorbeeld, het door den heer Procureur-Generaal aangevoerde 

verbod om als getuige op Le treden bij de akten van den burgerlijken stand. 
Die onbekwaamheid werd door eene nieuwe wel opgeheven. Thans mogen 

vrouwen als getuigen optreden bij de akten van den burgelijken stand. 
Zulks gebeurt. dikwijls. 

In ,1888 mocht, ter uitzondering van de moeder, eene vrouw noch voogdes 
zijn, noch zelfs deel uitmaken van een familieraad. 

Dit mag zij thans. Vrouwen maken deel uit van familieraden. Bij gebreke 
van vader, moeder en mannelijke bloedverwanten in rechte opgaande linie, 
zijn de vrouwelijke bloedverwanten in rechte opgaande linie voogdes van 
rechtswege. Bij gebreke van zulken mag de fàmilieraad de voogdijschap zoo 
aan vrouwen als aan mannen toevertrouwen. Er bestaat dus volstrekte gelijk­ 
heid (.If/et van 10 Augustus 1889). 
Thans kiest de vrouw mede voor de werkrechtersraden. Zij is zelfs ver­ 

kiesbaar. Zoo wil het de onlangs gestemde wet op de werkrechtersraden. 
Slechts enkele dagen geleden werden, heel het land door, vrouwen ver­ 
kozen tot uucaruns hij de werkrechtersraden. Hier zij aangemerkt dat die 
ambten haar niet slechts de judicatuur verlcenen , maar tevens eene politieke 
actie, want de nieuwe wet op de werkrechtersraden kent aan de lladen het 
recht toe hunne mecning te uiten over de hervormingen die het werkstelsel 
betreffen. 

De rechterlijke ontvoogding der vrouw uit zich trouwens op elk gebied. 
De wet verleent huai· het recht alleen te beschikken over de door haar 

ter Spaarkas gestorte sommen, zulks niettegenstaande verzet vanwege den 
echtgenoot. Zij mag, zelfs voor de rechthauk , haar recht tegen hem ver­ 
dedigen. 

Allerzijds werd aan de onbekwaamheid, waaronder de vrouw gebukt ging, 
afbreuk gedaan en zulks met de hulp van de publieke overheid zelf. De kin­ 
derwet werd opgevat in dezen zin dat de zorg le waken over de kuideren, die 
de natuurlijke bescherming der ouders missen, vooral door deftige eu toewij­ 
diugvolle vrouwen zal uitgeoefend worden. Terecht worden zij beschouwd 
als zijnde beter in staat dan de mannen om die kicsche zending te ven uilen. 

Overal komt de ontvoogdiugsgeest tot uiting bij de vrouw die al le lang 
gebukt ging onder allerlei vooroordecleu welke stilaan slinken en op het 
punt zijn volkomen weg le vallen. 
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Tegen den toegang van no11w1·11 tol de balie werd aangevoerd, dat zij 
kunnen worrleu t--;ero<!pc11 0111 als rechter op te treden c11 dat Houwen geen 
rechter 111ogt•11 zijn. 
Treden ze thuns niet als rechter op hij de Werkrcchtersradcn P 
lid hezwaar mist trouwens alle krucht. Slechts hij uitzondering dienen 

advoeaten als rechter op le treden c11 nids verplicht juist de aan de balie 
staande non\YCII als rechter le docu opll'cdcn. Het decreet betreffende het 
ambt Yan udvocant omschrijft de hun opgclt·gde voorwaarden. Men kan 
,taad,ij de vcq)lichli11g niet rocgcn, ook Ic voldoen aau de vnorwaarrlen , 
opgelegd aan de magisl raten, 

On-rigcns dit is ccne zaak van slechts hijkomcnd belang die gemakkelijk 
le regelen mit. 

~1en steunt verder 110g op hare afhankelijkheid van de macht des cchtge­ 
noots, op de eischen haar gesteld als moed,~r, op de zorg voor de kindr-ren , 
op de lasten ,·a11 het huishouden! ~laar alle no11w1·11 die een hc!'Oq, uil­ 
oefenen keuucn immers Jie verplichtiugcu en die uuodwendiuhcdeu ! l3clgië 
telt 1.,200,000 vrnuwcn die arbeiden e11 wier werk z1• gansche dagc11 van 
hun haard, hun echlgcnool1 hunne kiurh-ren verwijderd houdt onder 
omstandigheden die heel wat. moeilijker zijn dan dic~enc welke zij zich 
mor het pleiten e11 de studie nm processen moeten getroosten. Gaat 111cn 
1111 die vrouwen het recht 011lzcggc11 haar brood te verdienen door uitne­ 
Iening vanher beroep hunner keuze? 
Wij leven ouder hel stelsel van de arbeidsvrijheid. Al de beroepen zijn 

vrij. Eenieder mag ze uitoefenen. Er bestaat echter ééne uitzondcriug : 
vrouwen mogen niet meer in <le kolenmijnen werken ! Al te lang werd 
gedraald om ze te heschermeu Legeu heu die haar· daarin lieten afdale11. 
\Vic zou echter den toestand dier ongelukkigen durven gclijkslclleu met 

de uitoefening van het beroep van advocaat door de vrouw ? 

* 
* * 

Dienen wij in t,~ gaan op het zonderlinge bezwaar, als zouden de vcrplic­ 
ling('ll~ die hel lwroep van advocaat mcdchreugt., onvcreenighnnr zijn met 
rleu aard der vrouw, met het schamutcgevocl dal hare kunne eigen is? 

Ongl'lwijfol<I ko1111•11 ergerlijke processen voor. Dit zijn zij echter nid 
voor vrn11w1·11 alleen; elke advocaat, elke magistraat ondervond den afkeer 
dien het schouwspr-l van 's meuschcn zedelijke ellende op een kiesch ~cmoed 
verwekt. \Yie hewccrt echter dat ecne deftigt' vrouw in haarz-I]' de zedelijke 
kracht nid zal putten. welke hem beschut die van ambtswege verplicht is het 
kwaad op te sporen. 
)leer 110g dan de advocaat onder- indt de dokter dien afkeer. Is het nu 

r~11H:dr.rend voor de \'J ouwen-dokters slci:l1te zieken le moeten ver­ 
plegc;1? \Vijl,en zij voor dien plicht lcrug? Denkt men eraan haar het beroep 
van dokter le onlz1.'fge11? D1·11kt men eraan de verpleegsters, zoo geeste­ 
lijk<' ais wereldlijke, Ya11 hel ziek hrd te verwijdcreu P Zij nochtans kennen 
011dr11gd c11 ellende van zeer 11al,ij. 
\Vie dmfl hcwcrcn dat die vrouwen de besclicide11hcid, \!Îgc11 aan hare 

ku1111c, le kort doen, dal iij haal' nntumlijk schuauitegcvoe] verzaken? 
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\Vat zij verrlureu is nochtans veel erger en terugstootender dan wat de 
vrouw-advocnat hij het onderzoek van een dossier ondergaat. Wat de ver­ 
plichtiugcn van het pleiten betreft, een Iijne natuur, vau gelijk welke 
kunne, vindt steeds middel om een proces, hoc crge,:lijk dan ook, op zulke 
wijze te behandelen dal zij zich zelf eerbiedigt en niets zegt wat eerlijke 
lui niet mogc11 hoeren. 

De meesters der balie geveu daarvan eiken dag voorbeelden die eenieder 
tol les strekken, eu al werd de vrouw, uil vooroordeel, als mimlenvaardig 
beschouwd, men beweerde lol dusverre niet dat zij hare gedachte niet kan 
uilen eu Jager staal dan de 111an, zelfs wal de kuust der welsprekendheid 
aangaat. 
Truuweus, het is verkeerd te meeuen dal de advocaten zoo dikwijls onheta­ 

mclijkc zaken dienen le behaudclen. 
Die waan-au men gewaagt maken ophef; maar zij zijn zeldzaam. Het 

mcereudcel der proccssc11 zijn vau gansd, anderen aard.Processen van deftige 
lieden, wier zedelijkheidsgevoel gezond is en tusschen wie geschillen zijn 
opgcrczc11 of tlie gcldcli.1kc hclangc11 verdedigen, zijn oneindig talrijker 
dan proccsseu vau schurken. Men is er leu andere niet loc ;6Ctlwungc11 
ze alle le aan le nemen. 
Ter balie, kerngezond mid.lcn in zedelijk opzicht, kan men slechts glimla­ 

chen om zulk een Hce111<l bezwaar Legen de opneming der vrouw in de ad­ 
vocateuorde. 

Anderdeels out kennen wij niet dal het beroep van den advocaat soms 
veel inSJJauniB" eu croute toewij di1111 vcrat Dit is echter ouk het ueval met ;:) ::, ;::, ;,• ::, 
gc11cc~hecn:11 en auucreu.Eu <Ic vrouwen, die een auder beroep uitoefenen, 
oudcr wtjzercsscu, wcrkuu-i-jes , hcdicudeu, Houwen vau handelaars, nijver­ 
hl'ilbl1cdc!1, lundbouwers ziju raak genoodzaakt lot meer, hanteren arbeid 
die den gt·wo11c11 werkduur le huitcu gaal. Die Lek.laagt 111e11 niet. Zij zijn 
tegen de i11spa1111i11g bestand. Wuurom zouden vrouweu-udvocaten onder 
minder slualschen arbeid bezwijken ? 
E11 dienen wij, 010 der waarheid wille, daar niet hij le voegen dat die 

toestanden van bijkornunden of uitzonderlijken aard zijn, ter balie als elders, 
en 111e11 niet zonder overdrijving kun Lcwc1T11 dal het gewone bestaan mu 
den ad vo caat zoo la~lig is dal ccne vrouw het niet volhouden kan. V clc 
zouden wcnschcn dat zij niet slechter bedeeld waren. 

liet al'hcidsvcrmugcu bij de \TOUW mag overigens 11icL miskend worden. 
l leden ten dage werkt de vrouw uil hel volk c11 de hurgcrsvrouw even hard, 
zooniet harder, dan de man. Soms ha113L van haar alleen de voorspoed van 
het gezin af. Natuuriijk dient 11itge.zo11dcrd het gering aantal vrouwen die 
lot de rijke ol gc;.;ucdc buq.;crij bchoureu. En daar onder zijn cr nog die, 
Illet zonder ijver c11 bijval, <le lcucreu c11 de kunst beoefenen c111 bij tegen­ 
spoed, zonder moeite een of ander beroep zouden waarnemen. 

Trouwens, in Griekenland, te Home, i11 Europa in de }liddelceuwen, 
tijdens de Itcuuissauce CH tot aan de Franschc 0111we11leli1Jg, hebben vrou­ 
wen gepleit. 

,\Jen geeft toc <lat zij op rneuig ander gebied hebben uitgemunt en dat 
hoogst belangrijke letterkuudige werken van hare vatbaarheid getuigen. 
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Men beweert, wel is waar, dal zij vooral in het werk der verbeelding 
hebben uitgeblonken, getuige het romanvak waarin George Saud en zooveel 
anderen zich onderscheidden, maar men voegt cr aan toc dat zij bnwanr­ 
lijker met <le rechten. die op redencering en gernlgtrekking zijn gesteund, 
zouden vertrouwd geraken. . 

Die bewering wordt eveneens door de ervaring weerlegd. Er bestaat 
echter nog een meer afdoend antwoord. 

In het puike boek dat Jca11 F'inot onlangs in het licht zond, met het doel 
het vooroordeel vau de minderwaardigheid der vrouw te weerleggen 
( P1·éju9é el problème des srxes, Paris, Alcan, 191 j), bew ijst hij dal de vrouw 
plaats heeft genomen in de eerste rangen der geleerden die zich op de studie 
der natuurlijke wetenschappen en der hoogerc wiskunde hebben toegelegd. 
Oit hoogst belangrijk bock verdient in zijn geheel te worden gelezen; tot 
onderrichting van de leden der Kamer deelen wij de volgende brokken 
daaruit mede : 

cc Door de vrouwen werd niet opgemerkt noch door de mannen vastge­ 
steld dat het betrekkelijk aantal talentvolle vrouwen, vergeleken bij het 
algemeen aantal vrouwen die de wetenschap beoefenen, meer ten voordcele 
van de vrouw dan van den man pleit. 

Vindt de vrouw op hare beurt, eenmaal onpartijdige gcschicclschrijvers 
van hure wetenschappelijke evolutie, dan zullen die vaststellen dat de 
Hypathia's talrijker zijn geweest dan de meesten zich inbeelden. 

Wie durft, bij voorbeeld, volhouden dat Auguste Cornte's positivisme, dat 
een onuitwischburen stempel op de moderne geesten drukte, eeue vrouw 
tot voorloopster had? \V elnu, Comic zelf eischt, in zijn Cours de phiiosophie 
positive, die verdienste voor Sophie Germain op. 

Deze beroemde wiskundige, die onder de mannen onopgemerkt bleef, 
werd nooit 11:1ar waarde geschat. 
Waar zij thans beschouwd wordt als de stichtster der wiskundige natuur­ 

kunde, bleef zij tot dusverre vergelen door allen die hare ontdekkingen 
henuttigden. » 

Beschouwen wij, Lij voorbeeld, de sterrenkunde, ceue der wetenschappen 
waarin de scherpte en de schranderheid van ons verstand het ruimste 
gebied vinden om zich met vrucht le oefenen. 

Van de Egyptische prinses Agunike af', die, volgens Pluturchus, de toe­ 
komst uit de hemellichamen voorspelde, hebben de vrouwen, ondanks tal 
van hinderpalen, steeds de wichelarij beoefend. Aldus waren zij de 
outdckkiugcn op het gebied der sterrenkunde vooruit. 

In Thessalië voorspelde Aglaonik~ de zuns- en maansverduisteringen. 
Zoo d er-d ook Asclapigcnié le Ath ene, en Ilypathiu overtrof in kennis al tie 
gclccrde11 vau haren lijd. Zij vond ecne planisfeer uit: benevens een astre­ 
labium en schreef liet eerste werk over stclkunst. 

Naarmate de sterrenkunde vooruitging, bleven de vrouwen niet in gebreke 
cr door werken e11 uitvindiugeu toe bij te dragen. Vermelden wij, dien- 
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aangaande, verschillende Duitsche vrouwen, als de beroemde Maria Kunieia 
die, in ·16ö0, de gewichtige sterrenkundige tabellen Ilraui Propitia uitgaf. 
Margaretha Kirch die: in ! 702, eene staartster ontdekte en, benevens alma­ 
nakken, vele sterrenkundige berekeningen in het licht zond; Mevr. Rumker 
die, in 1847, eene staartster aanwees, en vele anderen meer. 

Zoo ook in Frankrijk waar Jeanne Dumée in hare Entretiens .mi· l'opinion 
de Copernic touclumt la mobilité de la terre, omstreeks het einde der 
XVIIIe eeuw 1 het wagen durfde de mceningen van den beroemden sterren­ 
kundige te verdedigen, toen hij door de meeste geleerden hardnekkig werd 
aangevallen. 

Vreemd genoeg, Jeanne Dumée vond het uoodig het verwijt te weer­ 
leggen als zou de sterrenkunde al te kiesch werk zijn voor hare kunne. Zij 
put troost uit de gedachte dat zij de vrouwen van haren tijd ervan zal over­ 
tuigen cc <lat ook zij wat leeren kunnen, want tusschen mannenhersenen en 
vrouwenhersenen beslaat geen verschil hoegenaamd ... » 

Stippen wij ook Mevr. du Châtelet, geboren de Breteuil, aan, bekende 
verhaalster van Newton's Grondbeginselen der natuurlijke wijsbegeerte, 
waarvan zij het oorspronkelijk werk opnieuw samenstelde en dit met 
ophelderingen verrijkte. Van haar gcluigrle Voltaire : cc Een vrouw die 
Newton vertaalde en toelichtte is, met écn woord, een groot man. i> Volgens 
Ampère was zij ook volkomen met de meetkunde vertrouwd. 

Mevr. Lepaute omschreef, met Clairaut, de baan der Halley-komeet. Ook 
zij voorspelde en berekende de zonsverduistering voor f 764•, wat vóór 
haren tijd in Frankrijk nooit gebeurde. Als medewerkster van Lalande en 
haren echtgenoot, den beroemden uurwerkmaker, schreef zij eene ver­ 
handeling over hel horlogemaken. Hare talrijke ontdekkingen en diensten, 
aan de wiskundige wetenschappen bewezen, staan opgesomd in de nage­ 
laten levensschets door Jérôme Lalande die, in zijne bewondering voor het 
werk dier geniale vrouw, met nadruk wijst op het belang dat crin is gelegen 
de wetenschap open te stellen voor <c de kunne, waartoe Mcvr: Herschel, 
Mevr. Lalande en zooveel andere meer, behooren >), 

Jeanne-Amélie Latoude bepaalde, omstreeks l 77ä, den stand der tien­ 
duizend sterren die in den catalogus van haren echtgenoot vermeld zijn. 
Mevr. Dupierry onderwees, de eerste, de sterrenkunde le Parijs en liet 
talrijke berekeningen van verduisteringen na, tot vaststelling van de bewe­ 
ging der maan. Mcv. Yvan Villareau onderscheidde zich door hare berek e­ 
ni11gen van den loop der dubbelsterren. Ber~erken wij eindelijk Mevr. Clé­ 
mence Royer, de kundige vertaalster van Darwin en schrijfster van het eigen­ 
aardige werk TJe l'o1·igine des Mondes, tegen de stelling van Laplace 
gericht. 

Noemen wij nog Caroli11e Herschel ( t 750-1848) die, benevens hare groote 
werken. met de hulp v,111 haren broeder Guillaume lot stand gebracht., 
alleen acht staartsterren ontdekt en een catalogus opmaakt van de dubbel­ 
sterren en de nevclsterrnn , waarvoor haar eenc "Ouden medaille door de n 
Maalscliappij voor sterrenkunde van Londen werd verleend. Op 72 jarigen 
leeftijd begint zij 1103 een aanzienlijk werk over 2,ö00 nevelsterren. 
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Verder zij vermeld Mcv. Sommerville, die het klassieke bock Le lfléca­ 
nisme des cieux ( ! 851) schreef. Herschel betuigt cc dit werk dat ook door de 
nageslachten zal geprezen worden )) met bewondering te hebben gelezen. 
Bovendien gaf zij de Étude chimique et magnétique du. soleil uit en onder­ 
scheidde zich zoo op het gebied der sterrenkundige wetenschap als op dat 
der zuivere wiskunde waar zij, volgens von Humboldt, bepaald in uitblonk. 

Een der gewichtigste takken der nieuwe sterrenkunde (< de natuurkunde 
der sterren », die de studie van den bouw der sterren ten doel heeft, is het 
werk van het echtpaar Sir William en Lady Hyggins en de grootsche vrucht 
vau hun gezamenlijk werk gedurende ecnc halve eeuw. 

lu dit overzicht vau het verleden der sterrenkunde noemden wij slechts de 
meest stralende lichten. Wat al namen bleven echter onvermeld, wegens 
onwetendheid bij hem die deze regelen schreef! En wie spreekt ooit van die 
honderden geleerde vrouwen, nederige, verborgen helpsters van hunne 
trntsche en beroemde echtgenooten ! 

Tijdens de jongste jaren leerden wij vele vrouwen kennen wier werkzaam­ 
heid de verwachtingen sterkt die de vrouw van heden doet koesteren. 

Wat, bijvoorbeeld, gezegd van MeH. Curie, wier ontdekkingen overbe­ 
kend zijn P Zoolang Curie leefde beschouwde men zijne vrouw als een nede­ 
rige medewerkster, die wellicht op geenc andere verdienste aanspraak had 
dan hare toewijding en haren bemocdigendcn invloed als echtgenoote. 

·curie sterft en bij voortduring legt Mevr. Curie getuigenis af van vaste me­ 
thode en verbazend vindingrijken geest. Volgens professor 1-11kson {Uni versi­ 
tei t Manchester), en. den beroemden W. Ramsay, blijken de tot de wiskun­ 
dige studiën toegelaten vrouwen, in alle opzichten: zoo sterk te zijn als de 
mannen. )> 

* • * 

Wie kan, ten overstaan van die zoo menigvuldige als schitterende bewijzen 
van het geestelijk vermogen der vrouw, geopenbaard bij de lastige studiën 
die zelfs weinige mannen aandurven, nog beweren dat de kennis van de 
rechten en de practijk der balie onvereenigbaar zijn met haren aard ? 
Wie durft nog gewagen van verstandelijke ondergeschiktheid ? · 
.Met welk recht ontzegt men dan aan de vrouwen, die doctor in de rechten 

zijn, aanspraak op het beroep dat ::.:ij verkozen P 
Zijn alle advocaten puike advocaten ? 
En ontzegt men aan de man nen deu toegang lot de Lalie, onder voor­ 

wendsel vau mindere begaafdheid ? 
Zijn zij onbekwaam, zij zullen wel mislukken. Hun recht is het echter te 

trachten niet te mislukken. Dat is ook hel recht der vrouwen ! 

* * • 
,Vij besluiten : De algemeene geestcsstrooming stuwt naar de ontvoog­ 

ding der vrouwen. 
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Frankrijk, waar hetzelfde decreet gold als bij ons, heeft afgebroken met 
de keizerlijke wetten. 

De Franse he wel van i December -1900 liet de vrouwen toc het beroep 
van advocaat uit le oefenen. V erschillende pleiten te Parijs en in de depar­ 
tementen. Ecnc onder hen, mevrouw Maria Verone, deed ons: ten jare 19f 0, 
op eene in hel Justitiepaleis te Brussel gehouden voordracht, al de goede 
gevolgen inzien welke tic toegang der vrouwen tot de balie, in Frankrijk, 
reeds teweegbracht. Onlangs werd zij aanzocht, te Parijs le komen zetelen 
in het Comiteit der voor den rechter gedaagde kinderen, dat uitsluitend 
wordt gekozen onder magistraten, parlementsleden en hoogere arnbte­ 
naars. 

Niet alleeuFrankrijk st.clde de balie voor devrouwen open. ·1u dien weg 
werd hetvoorafgcgaan.,en op zijne Leurt ook nagevolgd. De balie slaat voor 
de Houwen open iu de Vereenigde-Staten van Amerika, in Canada, Aus­ 
tralië, Nieuw-Zeeland, Chili, Uruguay, Peru, en, in Europa, in Scandinavië, 
Holland, Uumenië en in verschillende kantons van Zwitserland. 

In verschillende Staten der Groote Amerikaansche l\epubli~k maken de 
vrouwen .deel uit van de jury. 

En in Rusland werd onlangs het voorstel tot toelating der vrouwen tot de 
balie gunstig ter Douma onthaald. 

Onzes dun kens mag België hij die beweging niet ten achter bi ijven. 
Een maatschappelijk belang, waarmede niet genoeg rekening wordt 

gehouden, staat in verband met den voorgeslagen maatregel, die strookt met 
rechtvaardigheid en vooruitgang. 

Gelukkig zijn bescheidenheid en schaamtegevoel bij de vrouw werkelijk 
bestaande dingen. Men dient echter niet alleen te denken aan haar die advo­ 
caat worden, maar tevens aan hare klanten, die talrijker nog en de belang­ 
stelling evenzeer waardig zijn. 

Hoeveel jonge vrouwen, uit al te vergedrevcn schaamtegevoel, zijn 
gestorven of onderstonden vreeselijke pijnen omdat zij, hij het naderen van 
het eerste moederschap, aarzelden zelfs aan hun dokter het ongemak mede 
le deelen waaronder zij leden. Doordien zij met die verklaring te lang 
wachtten, schonden zij hare gezondheid voor immer. Enkele beweerden 
dat, hadden zij toen eene vrouw tot dokter gehad, zij wellicht stouter 
geweest waren. 

Er zijn thans vrouwen-dokters, en dal is gelukkig. Vrouwen-advocaten 
beslaan echter nog niet en nochtans, wat al rampzalige, gemartelde of in 
hun heiligste gevoel gekrenkte cchtgenooten zijn er niet die de hulp van 
een advocaat behoeven doch die hem al hunne ellende niet durven bloot­ 
leggen. Veel lichter schenken zij haar vertrouwen aan eene vrouw. Over 
dat sclmamtcgevoel hoeft niet geredeneerd; dat dient geëerbiedigd. 

En deze beschouwingen strekken zich niet enkel uit tot de geschillen 
tusschen echtgcuooten in verdeelde gezinnen, maar ook tot de oneenigheid 
aangaande de bewaking der kinderen, hunne opvoeding en al die kiesche 
zaken welke ;1,00 goed door een vrouwenhart, een moederhart worden 
begrepen. 
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Hier geldt het dus niet enkel de rechten en belangen der vrouwen die op 
de balie aanspraak maken; maal' tevens en bovenal het recht der massa, het 
recht der velen die gekrenkt werden en die vrijelijk Je rechtsgeleerden, zoo 
man als vrouw, moeten kunnen kiezen, waaraan zij de verdediging hunner 
eer of fortuin toevertrouwen. 

Een woord nog, De vrouwenbeweging is niet van louter rechtskundigen 
aard, zij is tevens vau politieken aard. O,•e1· stemrecht voor vrouwen is 
men het nog niet cens; het vraagstuk is echter gesteld en weldra dient het 
opgelost te worden. Als elders zal men er zich te onzent moelen mêc .bezig 
houden. Hoe kan B. lgië cr echter aan denken stemrecht aan vrouwen te 
verleenen, waar het aan het puik onder haar, - moedig en achtingswaardig 
puik-, zelfs het recht ontzegt het beroep van advocaat nil le oefenen lot 
hetwelk zij een bekwaamheidsdiploma verkregen, dat haar uil naam der 
openbare macht verleeud werd? 

Het wetsontwerp, voor hetwelk wij aanneming vragen, dagteekeut van 
{901, en onderging groote vertraging. De Kamers zullen weldra ontbonden 
worden. Laten zij niet uiteengaan zonder dat recht zij geschied. 

E111u: FERON. 


